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Or, note Natalie La Balme, il
n'y a pas eu de sondage et,
à en juger par l'absence de
manifestations de rue en
France, la mobilisation réelle
de l'opinion a peut−être été
suresti mée.

Pleinlesyeux
Deuxièmement, il faut des

i mages. Un responsable amé-
ricain est cité: "... si un obus
était tombé dans Sarajevo et
avait tué 68 personnes, et s'il
n'y avait pas eu d'i mages,
non, je ne pense pas que la
politique des Etats−Unis au-
rait changé." Troisièmement,
l'i mportance de l'opinion pu-
bliqueestinégaleaucours du
processus décisionnel. Elle
peut agir pour mettre des su-
jets à l'ordre du jour, mais a
beaucoup moins d'influence
sur le choix des options pri-
ses. Ensuite, quand il s'agit
d'expliquer ces choix, elle est
à nouveau choyée. Par ail-

leurs NatalieLaBalmeconsta-
te une corrélation évidente
entre respect de l'opinion et
approche des élections. Elle
explique: "L'opinion ne sau-
rait retenir toutes les décisi-
ons prises par le chef de
l'exécutif afin d'évaluer rati-
onnellement ses actions lors-
que se posela question de sa
réélection."
En conclusion, l'auteure

constate que si la plupart des
décideur−se−s regardent de
haut l'opinion publique, ils et
elles ne sont pas i mperméa-
bles à son influence et s'en
servent comme argument
quand cela les arrange. Un
débat démocratique devrait−il
précéder toute décision poli-
tique, demande Natalie La
Balme. "Il n'y a pas de politi-
que sans un minimumd'unité
et de cohérence", fait−elle va-
loir, et plaide pour "un équili-
bre subtil et délicat entre
démocratieet efficacité".

GUERREETOPINIONPUBLIQUE

Uneinfluenceréelle,
mais manipulableLelivre"Partir en guerre"

étudielesrapportsentre
l'opinion publique etles

choixde politique
extérieure. Pour nous

éclairer, lesannées'90,
riche eninterventions
"humanitaires", ysont
passéesenrevue.

(RK) − "Les manifs, ça
paye!", affirmait en début de
semaine un communiqué des
Verts luxembourgeois. Les
protestations massives met-
traient la pression sur Bush,
Blair et Aznar et favorise-
raient un arrêt de la guerre
ainsi qu'unnouvel ordre mon-
dial plus juste. Cet opti mis-
me, partagé par de nombreux
individus et mouvements po-
litiques, est−il justifié? Quelle
estl'influencedel'opinionpu-
blique sur les décisions en
matière de politique étran-
gère, et quelles sont les con-
séquences decetteinfluence?
"Partir enguerre", unlivre de
Natalie La Balme parul'année
dernière, tente d'apporter
desréponses àces questions,
aussi bien d'un point de vue
théorique qu'àtraversl'étude
dedécisions concrètes prises
au cours de la décennie
passée.
Pour commencer, Natalie

La Balme expose une thèse
soutenue par de nombreux
analystes: l'opinion publique
n'existerait pas. Dans l'après−
guerre, deschercheursaméri-
cains, en s'appuyant sur les
sondages d'opinions, déve-
loppent la "mood theory":
à des questions sur la politi-
que extérieure, la masse des
gens répondrait "au hasard".
Celaserait dûaussi bienà un
manqued'intérêt qu'àundéfi-
cit d'information sur ces
questions − un cercle vicieux,
commentel'auteure.
Elle rattache cette vision

de l'opinion publique à une
école de pensée "réaliste":
Des théoriciens classiques
comme Hobbes et Toqueville
s'accordent pour dire que la

démocratie est incompatible
avec la politique étrangère.
"L'opinion publique peut−elle
être unilatéralement taxée −
sans négligence ou con-
descendance − d'infantilis-
me?", demande Natalie La
Balme. Le point de vue op-
posé, "idéaliste", est celui de
Kant, qui pensait qu'un con-
trôle démocratique dela poli-
tique étrangère était souhai-
table et favoriserait le règle-
ment pacifique des conflits.

Opinion erratique?
Apartir des années 70, une

nouvelle génération de
chercheur−se−s américain−e−s
s'est attachée à démontrer la
cohérence et la rationalité
profonde des choix du grand
public. Natalie La Balme voit
cettethéorie confirmée parle
soutien constant de l'opinion
publique américaine aux in-
terventions militaires à ca-
ractère humanitaire en Soma-
lie, au Rwanda et au Kosovo.
La"frilosité" àl'égard del'en-
gagement en Bosnie ne serait
pas, selonelle, une preuve de
la versatilité de l'opinion pu-
blique. Cela proviendrait d'un
senti ment d'en avoir déjà
"trop fait". En effet, en 1995
les Américain−e−s esti ment en
moyenne que les Etats−Unis
fournissent 30 pour cent
des troupes en Bosnie. Le
chiffre réel est de 2,5 pour
cent − le déficit d'information
est évident.
Les Français−es ne sont pas

en reste quand il s'agit d'ap-
plaudir les interventions hu-
manitaires. La part des per-
sonnesfavorables àuneinter-
vention militaire pour por-
ter assistance à une popula-

tionendétresse, entre1988et
2000, s'échelonne de 78 à 93
pour cent. Là encore, l'au-
teure soutient que l'effrite-
ment de l'approbation des
opérations en Bosnie et en
Afghanistans'expliqueration-
nellement. Et elle met en gar-
de: "... si les hommes poli-
tiques nefont pas preuved'un
mini mum de pédagogie à
l'égard de l'opinion publique,
le doute ne peut naturelle-
ment ques'installer."

Quellerationalité?
Natalie La Balme étudie en

détail plusieurs exemples
d'articulation entre opinion
publique et processus de
décision. Lesinterventionsen
Somalie et au Rwanda il-
lustrent comment les argu-
ments humanitaires peuvent
compter plus queles réticen-
ces des diplomates et des mi-
litaires. D'un autre côté, mal-
gré l'opinion publique, le
président Mitterrand n'a pas
voulu prendrele risque d'une
escalade incontrôlable en
Bosnie, enlevant par exemple
l'embargosurles armes. D'ail-
leurs une des caractéristi-
ques du système politique
français est ce que l'auteure
qualifie d'"omniscience" du
président en matièredepoliti-
queextérieure. Danslecas du
second mandat de Mitterrand
elle était doublée d'une
expérience hors concurrence,
avec ses conséquences en
matière de contrôle démocra-
tique, de mépris des idées
dissidentes et d'erreurs deju-
gement. Alirecela, onnepeut
s'empêcher de faire un pa-
rallèle avec la position et les
attitudes de l'actuel Premier
ministreluxembourgeois.
La dernière partie de l'ou-

vrage pourrait s'intituler:
"Comment influencer les poli-
ticien−ne−s?" Première leçon:
les décideur−se−s assi milent
l'opinion publique aux mé-
dias. Ainsi le durcissement
suite à la prise en otage de
soldats français en Bosnie en
1995 répondait à une avalan-
che d'éditoriaux dejournaux.

Lelivre de Natalie La
Bal me montre qu'il est
i mportant pourles

politicien−ne−sdetenir
compte dece

que pensentlesgens.
Et dechercher à

manipuler cespensées.

Un plaidoyer pour la
transparence et la démocra-
tie en matière de politique
étrangère, c'est ce à quoi l'on
s'attendrait après avoir lu la
première partie du livre de
Natalie La Balme, où elle op-
pose les théoriciens qui ont
essayé d'"escamoter" l'opi-
nion publique àceuxqui l'au-
raient réhabilitée. Orla"réha-
bilitation" qu'elle entreprend
ne peut convaincre. Certes,
l'opinion publique s'émeut
avec une grande constance
des drames humanitaires et,
fort logiquement, souhaite
qu'on intervienne. Mais cela
relèveplus del'attitude mora-
le que de l'opinion sur des
problèmes de politique inter-
nationale.
Orl'auteureelle−mêmecon-

state que dès que les choses
se compliquent, l'opinion pu-
blique risque de tergiverser −
incompréhension en Bosnie,
scepticisme lors de l'inter-
vention en Afghanistan. Les
rationalisations que Natalie

La Balme tente de fournir −
après coup − passent au
mieux pour des conjectures.
Afin de prévenir detels sauts
d'humeur, elle recommande
aux politicien−ne−s de mieux
expliquerleurs décisions− de
mieux les vendre, devrait−on
dire. Ainsi elle admet i mpli-
citement que l'opinion publi-
que est fortement malléable,
doncinconstante.

Pédagogie ou
propagande?
Quand elle écrit que "l'ac-

tion humanitaire a donc, en
tant quetelle, unevaleurlégi-
ti mante vis−à−vis de l'inter-
vention extérieure", n'est−ce
pas avouer qu'on arrive àfai-
re gober au public n'i mporte
quelle guerre, pourvu qu'on
l'enrobe d'humanitaire?
Quand elle décrit le rôle pro-
videntiel du massacre du
marché de Sarajevo pour
durcir le ton envers le camp
serbe, elle cautionne presque

lathéorieselonlaquellecese-
raient les Bosniaques mu-
sulmans qui auraient tiré sur
leurs propres gens. Toutes
ces réflexions se lisent com-
meuneinvitationcyniqueàla
propagande la plus i m-
modérée.
Cynique, mais réaliste. Ces

jours−ci, alors que le pacifis-
me est de rigueur des
Pyrénées à l' Oder, le micro−
trottoir de RTLtombesur des
personnes qui plaignent "ces
i mbéciles d'Américains qui se
font manipuler par Bush". On
a changé de direction de 180
degrés, maisles médias, com-
mel'opinion, n'ont pas gagné
encompétence ni ensens cri-
tique (envers les anti−guerre
cette fois−ci). Des propos de
va−t−enguerrecommecelui du
Français Alain Madelin "le
peupleirakien, loin des télés,
loin ducoeur" devraient nous
interpeller. Eneffet, quelle se-
rait l'opinion publique si, au
lieu de répéter àtue−tête que
"Bush a voulu la guerre",
notre télé nationale passait,
comme lors de la guerre du
Kosovo, tousles soirs untrai-
ler mettant en scène le dés-
espoir des victi mes kurdes et
chiites deSaddamHussein?

Un autre aspect du livre
laisse songeur à la lumière
des événements actuels: les
analyses de Natalie La Balme,
mais également les sondages
qu'elle cite, sont expri més en
termes de morale et de choix
nationaux. Ils ignorent pres-
qu'entièrement les principes
de l' Onu: droit, consensualis-
me, multilatéralisme. Ceux−ci
sont mis à mal depuis une di-
zaine d'années par certaines
des opérations dites humani-
taires que l'auteure semble
applaudir sansréserve.

Cocorico!
Ce parti pris est particu-

lièrement gênant dans les
cas− très controversés − du
Kosovoet del'opération"Tur-
quoise" au Rwanda. En effet,
pour certain−e−s critiques, cet-
te dernière aurait consisté à
protéger les "génocidaires"
enfaisant semblant de vou-
loir sauver leurs victi mes −
une opération de propagande
exemplaire, en somme. Le
même manque de distance
envers la "pensée hexagona-
le" caractérise sa description
de la gestion de la première
guerre du Golfe: "Unefoisl'of-

fensive alliée déclenchée,
François Mitterrand veille
aussi à prendre les mesures
nécessaires pour éviter quela
classe dirigeante ne débatte
de l'opportunité de cette
guerre et ne sème la confu-
sion dans l'esprit des Fran-
çais." Bienjoué, François!
L'i mage de l'opinion publi-

que "réhabilitée" par Natalie
La Balme ne ressemble guère
à l'influence démocratique
queles adeptes dela théorie
"idéaliste" en matière de poli-
tiqueinternationale appellent
deleurs voeux. Quel'opinion
soit mobilisée sur des sujets
de politiqueétrangèreest une
chose, qu'elle soit suffisam-
ment intelligente pour discer-
ner quels moyens correspon-
dent aux nobles fins sur les-
quelles elle s'accorde en est
une autre. Pour rendre le
monde meilleur, plutôt que
de chevaucher des mouve-
ments d'opinion favorables,
mais passagers, il convient
defavoriser le développe-
ment d'une intelligence col-
lective des problèmes inter-
nationaux.

RaymondKlein

UNLIVRE PASSI MORAL QUE CA

Généreux, maisidiots?

__________________________
Partir enguerre− Décideurs et

politiquesface àl'opinion
publique, Natalie La Balme,
Editions Autrement 2002.

Lelivre est basésurlathése
del'auteure àlaSorbonne.

Malgrélesréserves qu'on peut
avoirsurles opinions qui
ysont exprimées, il est

instructif, inspirelaréflexion
et est agréable àlire.


